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SALLE ESSAÂDA, EX-COLISÉE (ORAN) 
Mercredi 15 juillet : Concert du groupe
Nassim El Afrah. Prix du billet : 500 DA.
INSTITUT FRANÇAIS D’ALGER
(ALGER-CENTRE) 
Mercredi 22 juillet à 19h30 :  Concert
exceptionnel de musique classique de la
soprano colombienne Betty Garces,
accompagnée de la  pianiste Antonia
valente.  Réservez  vos places à l'adresse:
concertdebettygarces.alger@if-algerie.com
ESPACE LA BAIGNOIRE (3, RUE DES
FRÈRES OUKID, SQUARE PORT-SAÏD,
ALGER) 
Jusqu’au au 3 août : Exposition  «Machi-
ne théographique» de Liess vergès.
BASTION 23 DU PALAIS DES RAÏS
(BAB-EL-OUED, ALGER) 
Mercredi 15 juillet à 22h30 : Cérémonie
de remise des prix aux lauréats du

concours «Environnement et culture» ini-
tié par l’Association des amis d’Alger
«Sauvons la Casbah» et l’association
Ouled El-Houma.
GALERIE D’ART ASSELAH (39,RUE
ASSELAH-HOCINE, ALGER) 
Jusqu’au 10 août : Exposition de l’artiste
Hachemi Ameur, sous le thème : «Ana-
morphoses et certitudes».
MUSÉE RÉGIONAL DES ARTS ET DES
TRADITIONS POPULAIRES DE MÉDÉA
Mercredi 15 juillet : Exposition sur le
voile traditionnel el-haïk.
PARKING D’ARDIS (PINS-MARITIMES,
ALGER) 
Jusqu’à la fin du mois de 
Ramadhan : Cirque Amar,  tous les jours
à 22h et à 0h10. Spectacle spécial
dimanche et lundi à 0h10. Prix : 500 DA.
GALERIE DES ATELIERS BOUFFÉE

D'ART (RÉSIDENCE SAHRAOUI, LES
DEUX BASSINS, BEN AKNOUN,
ALGER) 
Jusqu’au 31 juillet : Exposition de l'Art
pictural auressien - en hommage aux
deux artistes chaouis Tamine et
Merzougui. Avec les artistes peintres :
Lamine Azzouzi, Sofiane Dey, Mohamed
Berkane et Houara Hocine. 
PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER)
Mercredi 15 juillet : Exposition
d’artisanat d’art et d’objets de décoration.
INSTITUT CULTUREL ITALIEN D’ALGER
(EL BIAR) 
Durant le mois d’août : L’Institut ouvre
une session de cours intensifs en langue
italienne niveau A1. Initiation tous les jours
de 9h à 13h. Inscriptions en cours. 
Informations : 021 92 38 73. 

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

Le Ramadhan est vraiment un mois
pas comme les autres dans les
domaines de l’animation nocturne
dans les rues et de la quantité des
soirées artistiques dans les salles et
les autres espaces culturels. Dans
tous les quartiers de la capitale, les
gens  — hommes, femmes et enfants
—sortent la nuit. Les magasins, les
salons et autres cafés sont presque
partout ouverts. Ceci démontre que
l’insécurité et le manque d’infrastruc-
tures ouvertes la nuit sont les princi-
paux responsables du «couvre-feu»
régnant dans l’Algérois onze mois sur
douze. Durant le mois de Ramadhan,
pratiquement l’ensemble des salles
et espaces culturels sont ouverts
simultanément. Malgré cela, ces
espaces attirent un nombreux public
quotidiennement, ce qui prouve que
pour une villle de plusieurs millions
d’habitants, comme Alger par
exemple, on est encore loin du taux
de saturation. D’ailleurs chaque art
ou genre musical a son public. Avec
le temps, une certaine spécialisation
est en train de simposer chez les dif-
férents organisateurs de spectacles
publics ou privés. 
Le chapiteau du Hilton aux Pins-
Maritmes l’emporte, et de loin, dans
le domaine de la participation, sou-

vent juvénile,  des artistes étrangers.
Cette année, les habitués du chapi-
teau ont ainsi pu voir sur scène des
artistes comme Soprano, Mister You
ou le groupe Magic System. 
Le quatrième art a désormais son
«festival» annuel tournant au gré du
calendrier du mois lunaire du Ramad-
han, domicilié au Théâtre national
algérien Mahieddine-Bachtarzi. La
salle Atlas à Bab-El-Oued accueille,
depuis plusieurs années, les fidèles
du chant religieux l’inchad. Pour res-
ter dans le même esprit Ramadhan,
Le palais de la culture Moufdi-Zaka-
ria, les salles Atlas, Ibn Khaldoun et
El Mouggar abritent des soirées artis-
tiques la plupart du temps conscrées
aux genres traditionnels, notamment,
le chaâbi et l’andalou.

Eté oblige, plusieurs spectacles et
soirées ont eu lieu en plein air,
notamment aux jardins du musée du
Bardo, à l’Agora de Riadh El Feth et
au Casif de Sidi Fredj. L’Institut fran-

çais d’Alger à Alger-Centre a aussi
organisé trois soirées cinéma en
plein-air dans ses jardins.

Autre fait marquant, l’animation
s’est encore rapprochée de la mer
comme les soirées artistiques au
Carrefour des artistes de la pêcherie
du port d’Alger et aux Sablettes du
Caroubier. La nouveauté de cette
année, c’est The Island, une «île»
artificielle dans la baie d’Alger, avec
les lumières de la ville comme toile
de fond. Dans la wilaya de Tipasa,
dans la péréphérie de l’ancien Grand
Alger, la maison de la culture Ahmed-
Aroua de Koléa et le complexe cultu-
rel Abdelwahab-Salim à Chenoua
sont devenus des pôles culturels qui
attirent des milliers de personnes
chaque mois de Ramadhan.

La fin du mois de Ramadhan,
c’est dans quelques jours. Les nuits
d’Alger vont replonger dans l’ennui et
l’insécurité. 
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LES DERNIÈRES SOIRÉES DU RAMADHAN ALGÉROIS

Baroud d’honneur

E n déclamant ses
«qasidate» lors d'une
soirée conviviale don-

née en fin de semaine à
l'Office des établissements
des jeunes de Tiaret,
Ahmed  Bouziane, ce
grand chantre de la poésie
populaire, a su comme à
l'accoutumée emballer son
public, avec ses paroles
pesées mais surtout ryth-
mées au point de laisser
planer un silence assour-
dissant dans la salle. Ses
déclamations entrecou-
pées d’applaudissements
ont porté sur une multitude
de sujets avec en prime
l'amour du Prophète
(QSSSL) et de la patrie, les
valeurs humaines, l'amitié,

les vicissitudes de la vie...
Persuadé que n'est pas
poète qui veut, l'invité de la
soirée a fait goûter à son
auditoire visiblement pas-
sionné la splendeur du
verbe, non sans rendre
hommage à ses aînés des-
quels il s'est toujours inspi-
ré et forgé pour se faire un
nom parmi les grands.

Ahmed Bouziane, qui se
réjouit de voir ses œuvres
convoitées par les plus
illustres des chanteurs
chaâbi, s’intéresse plutôt à
mieux, selon lui, avec le
lancement dans la sphère
artistique de jeunes chan-
teurs n'ayant pas les
moyens de se faire un nom
comme ça été le cas pour

Adda Guerouani, un chan-
teur du cru qui en est à son
5e album.

Faycel Boukhteche, 26
printemps à peine entamés
et dont on dit beaucoup de
bien, devrait faire prochai-
nement la même percée
tant que l'engagement du
poète demeure immuable.

Saisissant l'opportunité,
l'invité de la soirée devait
consacrer une bonne partie
de son intervention à son
nouveau projet qui consiste
en l’édition de son propre
«diwan», un rêve qu'il a
longtemps caressé. D'un
volume avoisinant les 800
pages pour une centaine
de poèmes, l'ouvrage en
question devrait permettre

aux lecteurs et aux audi-
teurs de savourer autre-
ment le chaâbi et le hawzi
grâce à son lexique
contemporain teinté d'une
touche classique.

Pour Ahmed Bouziane,
ce travail de longues
années se veut une parfai-
te réplique à la domination
exercée depuis presque un
siècle par  des poètes
marocains tels Kaddour El
Allami, Benali Ould Errezi-
ne, Benslimane, Ennadjar,
et ce, au détriment des
Lakhdar Benkhlouf, Ben-
messaïb, Bentriki, Bensah-
la Kaddour, Benachour,
tous des icônes de la poé-
sie populaire algérienne.

Mourad Benameur

POÉSIE POPULAIRE

Ahmed Bouziane subjugue son public à Tiaret

Bien sûr, il y a le foncier, le com-
merce, les rivalités purement matérielles entre communau-
tés. Bien sûr, il y a ce ressentiment immémorial, cultivé et
entretenu par l’Etat central, entre groupes ethnico-linguis-
tiques. Bien sûr, il y a cette sempiternelle menace contre la
stabilité de l’Algérie et ces frontières explosives qui ris-
quent de déverser un torrent d’armes et de terreur sur le ter-
ritoire algérien. Et, bien sûr, il y a le pétrole et le gaz, enjeu
principal de toutes les guerres et de toutes les ingérences…

Depuis le massacre de 25 personnes à Ghardaïa, les ana-
lystes se bousculent aux portillons des journaux pour tenter
d’expliquer la tuerie, l’inscrire dans un contexte rationnalisé
et la lier, évidemment, aux soubresauts du monde qui nous
entoure avec la Libye chaotique au sud, le Maroc maléfique
à l’ouest et, bien sûr, les Impérialistes occidentaux qui
bavent sur le pays et fantasment, chaque soir avant de dor-
mir, sur une Algérie à feu et à sang ! Rares sont ceux qui ont
bien voulu regarder en face l’une des facettes les plus
importantes de la tragédie : la haine interconfessionnelle ! 

Ce dernier phénomène n’arrange en rien la béatitude de
ceux qui, jour et nuit, célèbrent une Algérie en totale cohé-
sion et un peuple uni contre l’Ennemi extérieur ; il ne confor-
te pas la vision d’un pays fort se tenant debout au milieu des
ruines environnantes et dont les enfants, frères malgré leurs
différences, n’ont de haine ni de violence que contre l’éven-
tuel et tout aussi hypothétique «envahisseur» comme au
bon vieux temps du «Un seul héros, le peuple» ! Cela peut
donc être à la fois déprimant et tout à fait impensable d’ad-
mettre que la belle Algérie harmonieuse et aimante née en
1954 est morte en vérité dès l’été 1962 ! 

Le conflit à Ghardaïa n’est pas sorti du néant en ce début
de mois de juillet ; il dure depuis des années et à chaque
affrontement, les autorités ont tantôt répondu par la répres-
sion, tantôt par des solutions palliatives et des discours hal-
lucinants d’indigence tandis que nos « analystes » s’éver-
tuaient à minimiser les événements en recourant tour à tour
au spectre de la main étrangère ou à des échauffourées pas-
sagères entres communautés. Cette fois-ci, pourtant, la
réaction de l’Etat et de ses soutiens-critiques est un peu
plus énergique pour la simple raison que les personnes
tuées l’ont été par des armes à feu ! 

Ainsi, les inquiétudes et l’indignation ne sont pas tant
motivées par la mort cruelle de citoyens algériens que par
l’usage inédit des armes, lequel réveille aussitôt la phobie
latente du spectre syro-libyen et renforce, si besoin est, la
perspective, presque vitale pour certains, d’une possible
invasion étrangère ! Pas question ici d’envisager l’idée d’une
ville qui, à l’image du pays, croule sous un brasier de haines
communautaires et religieuses ; pas question de pointer du
doigt ces centaines de mosquées qui crachent chaque jour
des discours fielleux et truffés d’appels à la violence et dont
l’une des cibles préférées est le courant ibadite, jugé impie
et contraire à la voie malékite choisie par l’Algérie. Pas ques-
tion d’admettre qu’il existe bel et bien en Algérie une crise
identitaire qui surgit à la moindre occasion sous divers
aspects, allant du racisme ordinaire au lynchage jusqu’à
arriver à un massacre tel que celui perpétré à Ghardaïa. 

Le déni et la peur de beaucoup d’entre nous devant la
désacralisation de cette Algérie unifiée et l’horrible réalité
d’une fracture sociale et d’une faillite morale sont le véritable
fléau qu’il faut disséquer. Faute de quoi, nous avons droit aux
techniques d’usage : l’armée déployée sous les applaudisse-
ments des trouillards ; des militants arrêtés et incarcérés
comme autant de boucs émissaire à la solde du comploteur
étranger ; l’invention d’un BHL local en la personne de Kamel
Eddine Fekhar ; Ouyahia et Sellal qui ressortent, contre toute
logique, la Quinte Flush de l’Etranger et du MAK ; les «gau-
chistes» qui s’agglutinent plus que jamais aux haillons fri-
pés de leur sacrosaint Etat central comme le seul et unique
rempart contre «la fitna», croque-mitaine religieux datant du
VIIe siècle et justifiant les pogroms perpétrés contre les kha-
ridjites ; et enfin, la prosternation collective devant l’Ordre
au détriment de la justice ! 

Ghardaïa n’est pas un simple pion sur l’échiquier imagi-
naire de certains patriotes de la vingt-cinquième heure.
Ghardaïa n’est ni plus ni moins qu’une ville martyre, victi-
me comme tant d’autres  d’un système anthropophage qui
se nourrit de la culture de la haine entre populations et se
renforce par le maintien de l’aliénation religieuse et des
préjugés ethniques. Ce même système qui a réussi à ber-
ner les Algériens depuis la guerre contre le Maroc en 1963,
l’Affaire du Cap Sigli en 1978, en passant par les tentatives
de salir le printemps de 1980, le massacre d’octobre 1988
pour finir à celui de 2001, et qui aujourd’hui est sur le point
de réussir une énième esbroufe avec le soutien de ses ser-
viteurs déguisés en opposants ! 

S. H.
djoum@hotmail.com

AD GLADIUM

Quand Ghardaïa
brûle, ils 

veulent sauver
le régime !

Par Sarah Haidar

Les jours qui restent avant la
fin du mois de Ramadhan se
comptent sur les doigts d’une
seule main. Déjà, les spectacles
diminuent et commencent à
se rétrécir comme une peau
de chagrin. 


